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Espoir humain ! --- Aubade champêtre, 


Propos d’un ancien élève. 


Le sort des élèves actuels de lOrphelinat 
Prevost préoccupe vivement ceux qui les ont pré- 
cédés dans cet établissement ; aussi les anciens 
cherchent-ils, à l’aide de leur Bulletin mensuel, 
ce qui est suceptible d’être utile et profitable à 
leurs jeunes camarades. 

Une des préoccupations les plus sérieuses et les 
plus constantes est certainement la question de 
l'éducation qu'ils considèrent comme la partie 
essentielle d’une œuvre scolaire d’un établis- 
sement quelconque et de Cempuis en particulier. 

L'un de nous, dans un des derniers numéros de 
notre périodique, demanda le retour au système 
d'éducation pratiqué à Cempuis, il y a 15 ans. C’est 
également mon avis. 

Il me semble, en effet, que dans ces dernières 
années l’on a un peu délaissé les méthodes ration- 
nelles expérimentées jadis avec succès. 

Pour quelles raisons ? Il en est certes plusieurs 
dont les deux qui suivent ne sont pas des 
moindres : 

1° Le changement par trop fréquent des pouvoirs 
dirigeants en but aux fluctuations politiques ; 
conditions désastreuses pour la réussite d’une 
œuvre de cette nature; 

2° Le programme officiel que sont obligés de 
suivre à la lettre les éducateurs; programme 
contenant peu des méthodes dont je veux parler 
et enlevant aux dirigeants la faculté d'apporter 
de leur propre initiative des améliorations qui 
leur sembleraient convenables. 

Lorsque M. Robin prit la direction de l’établis- 
sement, celui-ci se trouvait sous la tutelle du 
Conseil général, dont les membres furent à cette 


époque favorables à l'entreprise. Cela dura plu- 
sieurs années. 

Dégagé dès lors du programme officiel, il 
résolut d'introduire de nouvelles méthodes. IL 
chercha dans les réalités journalières, les besoins, 
les évènements divers, les phénomènes naturels, 
susceptibles d’intéresser l’enfant, de développer 
chez lui le goût de l'étude. Il se tint ce raisonne- 
ment : Quand un enfant intrigué par un phéno- 
mène quelconque cherche l’explication de celui-ci 
et qu’on la lui donne d’une façon précise en lui 
en indiquant les causes, il la retient mieux et sans 
effort. 

Exemples entre beaucoup. Le beau temps invite 
à la promenade ; au cours de celles-ci, les monu- 
ments, les musées, les fabriques, etc., rencontrés 
demandent à être visités; si c’est au moment du 
printemps, lon fait examiner aux enfants les 
bourgeons : leur indiquant à quoi ils servent et ce 
qu'ils deviendront ; le soir un clair de lune 
superbe, un magnifique ciel sans nuages, pourra 
être l’occasion pour les enfants les plus avancés 
d’une leçon très intéressante d'astronomie, l'étude 
des planètes, leur formation, leurs mouvements, 
les lois naturelles qui les régissent, pourront suc- 
cessivement servir de base à des leçons très ins- 
tructives. La mort d’un animal quelconque donne 
lieu tout naturellement à une leçon d'anatomie ; 
des bains à la mer ou en piscine, à des leçons de 
natation, etc., etc. 

Telle fut, dans ses grandes lignes, l’idée qui 
dirigea les efforts de M. Robin à Cempuis. Comme 
on le voit elle différait sensiblement de la méthode 
officielle. 

Ce fut sans doute ce qui amena sa perte; on ne 
tint pas compte des efforts faits, ni des résultats 
obtenus ; la haine des professeurs de dogmes, la 
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coalition de ceux qui ont peur ou qui ne veulent 
pas du progrès, amena la chute de M. Robin et 
paralysa pour un bon moment la diffusion de ses 
idées, malgré les chaleureux encouragements de 
notabilités professorales, pédagogues éclairés. 

Bien que l'œuvre soit entravée par les évène- 
ments survenus à l’'Orphelinat en ces dernières 
années, ilimporte qu’elle ne périsse pas complète- 
ment. Nous avons profité de ces améliorations et 
notre plus profond désir est que d’autres jouissent 
des mêmes avantages. C’est pourquoi nous 
désirons vivement que la Commission administra- 
tive tienne la main à ce que l'éducation qu’elle a 
mainte fois approuvée, serve toujours de base, et 
que Cempuis continue a être (je devrais peut-être 
dire redevienne) « l’une des plus intéressantes 
créations du Conseil général », comme le quali- 
fiait le regretté M. Paillot, Conseiller général, 
dans son rapport sur l’Orphelinat en 1887. 


Cu. HOUREUX. 


EE 


Une excursion à Crèvecœur. 


A l'occasion d'un concours de cyclistes à Crèvecæur, 
et sur l'invitation de M. le Maire, nous sommes allés, le 
28 mai, donner un concert dans cette ville. 

Pour n'être pas gênés par nos instruments, nous les 
mettons dans le camion. Et, afin d'éviter la grande 
chaleur de la journée, nous nous mettons en route dès 
8 heures du matin. 

Pleins de joie et d'ardeur, nous traversons Cempuis, 
le Hamel, puis Hétomesnil, où nous admirons de super- 
bes marronniers dont les jolies fleurs se dressent en 
grappes rouges. 

Mais le soleil s'élève ; la chaleur augmente. C'est 
pourquoi nous nous dirigeons vivement vers le bois 
d'Hétomesuil : nous allons faire la pose sur l'herbe 
fleurie, à l'ombre des grands arbres et à la fraicheur de 
la sablière. 

Bientôt le camion nous rejoint. Avec nos instruments, 
il amène les victuailles. Sur Fordre de M. Fourault, nous 
nous plaçons par groupes de 10 et alors commence un 
déjeùner sur l'herbe copieusement servi. Les deuk plus 
âgés de chaque groupe fout le service : œufs durs, veau 
froid, fromage et cerises, tout est expédié de grand 
appétit et nous semble bien meilleur dans cette riante 
salle à manger, avec les arbres verts comme décors, le 
ciel bleu comme plafond, les merles siffleurs comme 
orchestre, MM. Compère et Pirot comme grands échan- 
sons. Vrai, nous élions gâtés. 

Après une sieste de près de deux heures, nous nous 
remettons en roule. Crèvecœur n'était plus qu'à 3 kilo- 
mètres, ct ils parurent passer vite car nous apercevions 
la ville à l'horizon. Aux premières maisons, nous 
prenons nos instruments, nous reformons les rangs et 
nous entrons au pas accéléré. 

Nous arrivons devant la maison du Maire. Celui-ci, 
enchanté de notre arrivée, nous fleurit de lilas blanc et 
nous conduit vers la place publique. La fanfare muni- 
cipale nous y attend et la foule salue notre présence de 
ses acclamations chaleureuses. Des sièges nous ont été 
réservés. Nous prenons place. La course de vélos 


commence. Pendant que chaque cycliste, penché sur 
son guidon, s'élance et parait vouloir avaler sa roue: 
d'avant, nous avons l'honneur de commencer à jouer 
les premiers et nous attaquons la Grotte de Neptune. A 
la deuxième course, la fanfare municipale donne 
Port-Arthur. Puis nous continuons par l'Epi d'Or et 
Trompettes d' Aïda, alternant à chaque course avec les 
musiciens de Crèvecœur. - 

Faut-il rappeler les applaudissements enthousiastes 
qui suivent chacun de nos morceaux ? Les habitants, la. 
municipalité, tout le monde nous acclame. Après la 
séance, M. le Maire nous couduit à l'Hôtel-de-Ville, où 
une collation délicieuse nous attend. Et, pendant que 
nous nous. régalons, la musique municipale joue ses plus 
beaux morceaux. 

A notre sortie, la fanfare nous attend en bas. Elle 
vient nous reconduire jusqu’en dehors des murs, aux 
sons d'un pas redoublé et d'une marche triomphale. 

Allégrement, nous refaisons l'étape. La joie qui 
déborde de nos cœurs nous empêche de sentir la chaleur 
et la poussière. Nous sommes fiers de nos succès et 
nous avons hâte de rentrer à Cempuis pour raconter à 
nos amis moins privilégiés les plaisirs d’une aussi bonne 
journée. 


D’après les copies de H. Blanquet et M. Siébert, 
élèves du Cours Professionnel. 


aat 


IMPRESSIONS DE CASERNE (Suite) 

Dans le précédent Bulletin j'ai décrit brièvement 
l'organisation du fort Saint-Michel. J'ai parcouru en 
votre compagnie les endroits les plus intéressants d'un 
fort moderne, et j'ai essayé de décrire ce qui domine 
dans la construction de ces moyens de défense. Nous 
avons ainsi examiné, si je me rappelle bien, les moyens 
d'abris pour les hommes et nous avons dit qu'elle est 
l'organisation des chambrées. 

Je n'ajouterai rien à la description, bien qu'en ce qui 
concerne les moyeus destructifs elle ne soit pas très 
complète : bien des choses existent que j'ai oubliées, et 
il me faudrait certes des grandes pages pour analyser 
assez sérieusement Jes engins destructeurs, leur 
puissance et les effets qu'ils produisent sur les hommes 
et sur les choses. A vrai dire, si je ne le fais pas, c'est 
que cette accumulation inutile d'engins meurtriers mè 
froisse profondément; ma sensibilité d'homme se 
révolte contre cette puissance du mal, et je me sens 
frémir quand l'idée me vient que tous ces monstres ne 
sont là que pour détruire, pour amasser des morts et 
toujours des morts sur des champs de bataille, et que 
la férocité de l'homme ne fait que perfectionner. Ce 
qu'il y a de plus terrible dans cet état de choses, ce qui 
me choque le plus profondément peut-être dans tout 
ceci et me révolte, c'est de voir que les instruments les 
plus innoffensifs, ceux-là même qui sont une source de 
bien être et de bouheur pour tout le monde, sont 
susceptibles, dans le déchainement de la férocité humaine 
qu’occasionne une guerre, de devenir des instruments 
de massacre, de haine. Dans une conférence que l'on 
nous fit un jour sur les outils employés pour la guerre, 
un officier nous nomma sans sourciller la charrue. 
Certes, bien que m'attendant à ce qu'on allait dire, je 
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n'avais pas prévu que cet instrument puisse servir au 
massacre, je ne sais si l'impression fut ressentie par 
beaucoup d’entre nous, mais elle me froissa si intensément 
qu’elle me resta. La charrue, que l’on m'avait toujours 
dit être l'instrument de paix par excellence, allait 
devenir, était devenue, un instrument de massacre, de 
torture ! À ce moment j'eus une réminiscence de la 
Marseillaise de la paix, je me rappelai ces deux vers : 

En nobles outils de labour 

reforgeons les armes de guerre ! 

Mais à quoi bon changer-leur forme, les refondre, si 
ceux-ci sout destinés à devenir des engins meurtriers, 
s'ils doivent être aussi des instruments de mort, de 
pleurs et de misère ? J'en fus navré et le suis du reste 
encore. Aussi c'est pourquoi je ne continuerai point à 
décrire tout ce que Part militaire, toute la pensée 
humaine utilise pour cette œuvre si atroce... Il y a 
dans la caserne, dans le fort, autre chose que tout cela ; 
c'est l'homme lui-même. Ce n'est certes pas ce qu'il y a 
de moins intéressant ct je promets à ceux qui viendront 
aprés moi, des études psychologiques qu'ils ne 
regretteront certainement pas, s'ils sont quelque peu 
curieux et observateurs. Ils apprendront dans ce milieu 
à connaitre les hommes et ils verront, parfois, trop 
souvent même, que l'homme n'est pas toujours un 
animal civilisé; ils se rendront compte de l’immen- 
sité du travail à accomplir pour délivrer les humains 
des erreurs dans lesquelles ils sont plongés. 


x 
x * 


Avant de parler des moyens par lesquels on instruit 
les hommes et on leur inculque l'esprit de discipline, je 
vais essayer de montrer ce qu'est la vie militaire. Si je 
me rappelle, j'ai dit la dernière fois que je parlerai des 
cuisiniers et de leur façon de préparer fa cuisine. Il 
est évident que l'ordinaire est pour le troupier une des 
préoccupations les plus constantes ; aussi c'est celle-ci 
qui nous occupera pour aujourd'hui. 

Les soldats d'une compagnie (175 hommes dans l'Est) 
composent l'ordinaire, qui est sous la direction du 
capitaine. Celui-ci, dans une ville comme Toul, n'a 
presque rien à faire. [I établit toutes les semaines son 
menu et chaque jour signe des bons pour telles denrées 
dont il a besoin, bons qu'il remet au sergent-major, 
qui lui-même charge le caporal d'ordinaire et des 
hommes de corvée d'aller chercher les denrées 
indiquées. À Toul, et généralement dans toute ville où il 
existe une garnison importante est établie dans chaque 
régiment une commission des ordinaires, qui a charge 
d'acheter en gros et le meilleur marché possible, ce 
qui est nécessaire à la nourriture des hommes. Le 
caporal et ses hommes de corvée se rendent aux 
distributions avec leurs bons. 11 leur est remis alors les 
denrées dont ils sont responsables. 

Nous n'entrerons pas plus avant dans la partie admi- 
nistrative de l'ordinaire et nous allons voir de quelle 
façon on prépare les aliments. 

Quand je dis « les aliments » c'est un euphémisme, 
car en fait Fulimentation se compose de deux mets : 
4v le bœuf (?) ; 20 les pommes de terres ou rata. Quel- 
quefois cependant, il faut le dire, on sert du boudin ; 
mais pour mon compte je l'ai trouvé si souvent écœu- 
raut, si mal préparé, que ‘e n'ai pu le souffrir. Parfois 
aussi les saucisses remplacent le boudin ; bien que 
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meilleures elles ne sont guère appétissantes, et il faut 
être au régiment pour leur trouver un gout potable. 


Le bœuf est fourni par une boucherie militaire qui 
débite de la viande pour toute la garnison. IL nous est 
arrivé de passer plusieurs fois devant cet établissement ; 
si je me rappelle bien, il ne m'est pas arrivé souvent d'y 
voir un animal digne d’être mangé ; par contre ceux 
que j'ai vus étaient d'un telle maigreur que cela faisait 
pitié ; ilsn’avaient, comme on le dit souvent, que la peau 
sur les os. Ces derniers dois-je le dire, sont en énorme 
proportion dans la ration servie aux hommes et aujour- 
d'hui la relation qui existe entre la maigreur de ces 
pauvres bêtes et la proportion des os dans l'ordinaire 
me semble assez logique. Quoi de plus naturel, en effet, 
qu'à défaut de chair tendre et bonne, on serve des os 
parfois gros comme le poing? Le contraire serait 
étonnant, surtout dans la vie militaire. Cependant la 
pénurie constante de viande ne serait qu’une petite 
affaire si la façon de préparer ce bœuf était satisfaisante. 
Au contraire on serait tenté de croire que l’on met une 
certaine coquetterie à le rendre indigeste, mauvais au 
goût. Et cependant non, ce n’est pas fait exprès ; ce qui 
fait ceci c'est la mauvaise organisation des cuisines et le 
peu de valeur culinaire que possèdent les « cuistos ». 
Ceux-ci sont pris au hasard, parmi les fortes têtes géné- 
ralement, les «tire au flanc », et on arrive avec ce 
système à faire préparer la cuisine par des forgerons, 
des horticulteurs, menuisiers et autres catégories de 
métiers. Pour ma part, je suis presque tenté de croire 
que notre « cuisto » doit être cordonnier dans la vie 
civile, car il ne peul faire cuire un morceau de viande 
quelconque, sans le rendre dur comme du cuir. Aussi 
vous pensez bien qu'avec ce système la viande perde 
énormément de sa valeur nutritive. Une conséquence 
directe de ceci c'est qu'il y a une énorme quantité 
d'aliment gâché, quand on pourrait, malgré la qualité 
inférieure de la viande, la rendre parfaitement assimi- 
lable. Il faudrait pour cela changer l’oganisation des 
cuisines et ceux qui ont goûté au métier militaire savent 
combien de temps il faut pour apporter une amélioration 
quelcongne au bien-être des hommes. 


Revenons maintenant à nos pommes de terre ou rata. 
Celles-ci fournies par la Commission des ordinaires, sont 
apportées dans la cour et réparties en cercle. Les 
hommes, sous la surveillance d'un « cabot », sortent leur 
couteau de la poche et se mettent en devoir de les 
éplucher. Vous dire que cette corvée est agréable, serait 
peut-être exagérer et il nous est arrivé souvent l'hiver, 
d'avoir les doigts raidis par le froid au contact de ces 
pommes de terre. Une conséquence naturelle de l'ennui 
que l'on éprouve à faire cette corvée, c’est la vitesse 
avec laquelle on cherche à s’en débarrasser et le meilleur 
moyen de le faire, est d'en couper la moitié et de faire 
des épluchures qui ressemblent fortement à des moitiés 
ou des quarts de pommes. Il résulte de ceux-ci un 
gâchage énorme, qui s’accroit encore de ce fait que 
pour se distraire, les hommes n’ont aucun scrupule de 


jeter les bonnes pommes sur leur voisin où sur un de 


leurs camarades qui passe à proximité d’eux. Il ressort 
de cela que sur un sac pesant une cinquantaine de kilogs 
il est gàché au moins 5 à 6 kilogs de marchandise, 
sans compter les mauvaises pommes que lon confond 
avec les bonnes et qui sont ramassées comme telles, et 
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les épluchures que des hommes de corvée sont chargés 
de porter sur un terrain situé en dehors de la caserne. 
Je parlerai de ce terrain, quand nous traiterons de 
l'hygiène et de la santé des hommes. 


Ces pommes de terre, les bonnes, sont alors trans- 
portées à la cuisine et remises au cuisinier. Celui-ci ne 
se préoccupe pas de savoir si par mégarde il s’est glissé 
dans la quantité de ces victuailles quelques débris plus 
ou moins purs. Aussi parfois, très souvent même, aper- 
çoit-on dans le rata des morceaux de pomme de terre 
pourries ou en germe..l est évident dès lors que ce 
rala n’a pas la saveur désirable et le résultat de tout 
ceci est encore un énorme gâchage de marchandise. 
Cela va si loin parfois, qu’on ne peut s’en faire une idée 
sans l'avoir vu. Pour ma part j'ai constaté bien des fois 
que les plats de rata avaient été à peine touchés, el c'est 
avec peine que je voyais cette marchandise versée dans 
une « tinette », sorte de tonneau servant de réservoir 
à tous les détritus culinaires. Et dire que tant de gens 
manquent du nécessaire, que beaucoup ne demanderaient 
pas mieux que de profiter même de ces restes, pourtant 
si détestables ! 


Une autre calamité dans la préparation des aliments 
est la saleté parfois repoussante des cuisines et des 
ustensiles qui servent à la cuisson des denrées de 
toutes sortes. Qu'on s'imagine un bâtiment séparé, 
d'une superficie de 100 mètres carrés environ, dans 
lequel sont installés 4 cuisiniers, 4 aides avec les ustensiles 
indispensables. Dans ce bâtiment, quelques planches 
forment table sur laquelle sont alignés plats et marmites. 
Pour servir, voici comme s’y prend le cuisinier : si 
cest de la soupe, il ne peut faire autrement que 
d'emprunter une immense louche qui a traîné je ne sais 
où; pour la viande il la prend à pleines mains, la 
tripote tant et plus, la pose sur la table en question qui 
sert de reposoir à toutes les saletés, la découpe tout en 
la pétrissant de ses mains sales, et enfin la met dans le 
plat. 

Le cuisinier, pour faire toutes ces manipulations, ne 
prend même pas la peine de se laver les mains. 
Quelques minutes auparavant il a nettoyé un chaudron, 
mais il ne pense même pas que ses mains sont noires 
et c'est avec une inconscience vraiment rare qu’il 
manipule la nourriture de ses camarades. Les mains ne 
sont pas les seules parties du corps qui soient sales. En 
général les « cuistos » sont d'une saleté repoussante 
du haut en bas. Leur linge, dont ils changent deux fois 
par semaine, est d'une telle noirceur au hout d'une 
journée, que pour ma part je ne voudrais le prendre 
avec des pinceltes. Un caporal de service tous les jours 
aux cuisines doit user de son autorité pour assurer la 
propreté des ustensiles de cuisson ; mais est-il bien utile 
de dire que pour obtenir son silence on lui sert à part 
quelque bon morceau de viande qu'il déguste avec 
plaisir, sans penser que cette viande fait partie de 
l'ordinaire et que c’est autant de moius pour ses 
camarades ? Aussi malgré cette autorité, la cuisine n'est 
guère plus propre que s'il n'existait pas. On lui ferme 
lu bouche par un bon moyen ct il est juste de dire que 
pas un ne se refuse à ce petit marchandage. 

De ce fait du silence que le caporal garde, il résulte 
que les cuisiniers en profitent pour d'autres choses. Eux 
aussi ne se privent guère pour détourner les morceaux 
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les meilleurs et se les assimiler, et c'est ainsi qu'ils 
diminuent tous les jours la part déjà petite de leurs 
camarades. 

Mais à quoi bon s'étonner de ces choses ; n’ont-elles 
pas toujours existé dans les milieux de compression. 
Elles sont le résultat inévitable du joug que des hommes 
imposent aux hommes, et si on s'aperçoit plus de ce 
défaut dans le métier militaire, c'est que là la compres- 
sion est encore plus grande que partout ailleurs, et que, 
fatalement, chacun tire de son côté pour accaparer le 
plus de bonheur possible. 

La société moderne, comme ses devancières, fourmille 
d'exemples pareils. Hs cesseront d'exister quand cessera 
la compression que les hommes exercent les uns contre 
les autres et quand ceux qui possèdent la force ou toute 
autre qualité cesseront de vouloir l'imposer à leurs 
semblables, et quand ils comprendront au contraire 
l'intérêt qu'ils ont à émanciper leurs compagnons et à 
les rendre de plus en plus libres. , 

{A suivre.) 


P —  — 
Promenade à Cempuis. 


Ainsi que nous Favions annoncé dans notre deruier 
numéro, la visite annuelle de la Société à l'Orphelinat 
a eu lieu à la Pentecôte. 

Comme trop souvent, hélas, le temps ne nous a pas 
été très favorable. La veille du départ, il avait plu 
jusqu'à une heure très avancée de la nuit ; heureusement 
nos camarades n'ont pas eu peur et au rendez-vous 
nous étions une quarantaine, plus qu'il n'y avait 
d inscrits. 

Le départ et le voyage se sont bien effectués, avec 
un temps relativement beau. Nous sommes arrivés à 
l'Orphelinat à 11 heures et avons été reçus par M. Fou- 
vault, Directeur de l'Orphelinat, M. Graux, surveillant 
général, Mme Thibarou et plusieurs professeurs : MM. 
Compère, Taupin, ele. 

il est bien inutile de dire que cette réception a été des 
plus cordiales et ce ne sont pas nos jeunes camarades 
qui nous ont fait le moins fête. 

Le déjeûner a eu lieu dans la salle des Conférences 
{c'est ainsi du moins qu'ou l'appelait de mon temps), et 
vu son exiguité n’a pu réunir que 160 couverts. Nous 
avions tout de même avec nous 45 de nos jeunes cama- 
rades; la plus grande gaieté n’a cessé de régner pendant 
le repas. Au dessert M. Fourault nous a souhaité la 
bienvenue et a fait l'apologie de l'œuvre entreprise par 
la Société exhortant nos jeunes camarades à y adhérer 
dés leur sortie. I a levé son verre à notre prospérité ; 
de chaleureux et sincères applaudissements l'ont salué 
lorsqu'il s’est assis. 

Notre camarade Loiseau, président de la Société, l'a 
remercié en quelques mots el a levé son verre à l'Or- 
phelinat, à son œuvre et à son extension. 

Après le café, chacun a profité de quelques moments 
de liberté pour jeter un rapide coup d'œil sur les 
changements matériels apportés à Cempuis. 

À 3 heures, une féte organisée en notre honneur 
pour laquelle M. le Directeur avait lancé de nombreuses 
invitations, a eue lieu au gymnase et nous devons des 
remerciements tout particuliers à M. Fourault, à ses 
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collaborateurs et à nos jeunes camarades, tant pour la 
décoration heureuse apportée à la salle du Concert 
que pour l'excellence du programme. 

A 7 heures nous avons encore diné tous ensemble ; 
à 9 heures nous avons gagné notre lit. 

Le lundi, lever de bonne heure comme à la campagne 
et pour chacun promenade absolument libre dans POr- 
phelinat, Cempuis ou ses environs. 

A 4 heures de l'après-midi nous avons pris le train, 
enchanté de notre visite et de l'excellent accueil que 
nous avons reçu ; à 7 heures nous étions de retour à 


Paris. 
Do 


SP 
A VIS 


Le voyage de Rouen-Jumièges a beaucoup de 
succès. De nombreux camarades se sont déjà fait 
inscrire. 

Les prix sont fixés à : 

18 fr. pour les étrangers. 
11 fr. pour les sociétaires. 
8 fr. pour les dames sociétaires. 

Ces prix comprennent le chemin de fer aller et 
retour, le déjeùner, le diner et le coucher à Rouen 
le 14 juillet ; le déjeñner à Jumièges le 15 juillet. 

Les camarades Lucile Thomas et Bringues se 
tiennent fous les samedis à la disposition des 
sociétaires désirant se faire inscrire et acquitter 
leurs cotisations par acomptes. 


t5rert ess its et 


Échos, Nouvelles 
Commupications diverses. 


Nous apprenons avec un très grand plaisir un 
mariage entre anciens élèves. 


Nos camarades Angèle Dufour et Albert Robert 


se sont mariés le 17 juin courant à la mairie du 18e. 

Nous leur adressons nos plus vives félicitations 
et formons les vœux les plus sincères pour leur 
parfait bonheur. 


* 
x x 


Nous avons reçu récemment d'excellentes nou- 
velles de M. Guilhot. 

Il nous annonce la publication d’un ouvrage fait 
en vue de l’amélioration considérable de Fhuma- 
nité entière. Cet ouvrage est dédié à la Société 
des Anciens élèves et aura pour titre : Mieux étre. 

Nous ne saurions trop remercier le dévoué 
M. Guilhot de l'affection qu’il nous a témoigné et 
nous témoigne encore plus que jamais. 

Souhaitons à ce nouvel ouvrage le succès qui 
lui est dû. 


x 
x x 


Nous avons parlé dans un de nos derniers 
numéros de la fête organisée pour célébrer le 25° 
anniversaire de la fondation de Cempuis. 

La Commission administrative, présidée par 
M. Grébauval a décidé que cette fête aurait lieu le 
dimanche 1° octobre avec le concours du Bureau 
du Conseil général et que la Société y serait 
conviée. 

Nous remercions la Commission de la décision 
qu’elle a prise et nous espérons que la fête sera 
digne de Cempuis et de l'anniversaire à célébrer. 


* 
x x 


Notre camarade Urban avait dernièrement 
formulé un vœu dans notre Bulletin au sujet des 
vacances à Paris des élèves de l’Orphelinat. 

A la suite d’une réunion des parents d'élèves 
qui avait eu lieu au siège social, nous avons 
transmis ce vœu à la Commission administrative. 

Nous avons reçu malheureusement une lettre 
de M. Grébauval nous faisant connaître que ce 
vœu n'avait pas été pris en considération. Nous 
le regrettons sincèrement. 


* 
x x 


Un jeune camarade devant sortir de l'atelier de typo- 
graphie de l'Orphelinat le 11 juillet prochain se recom- 
mande à ses aînés. Il désirerait être placé chez un 
imprimeur nourrissant et logeant ses jeunes 
ouvriers, soit à Paris, soit dans la banlieue rive gauche. 


pao e na RS | 
NÉCROLOGIE 


Nous avons la douleur d'apprendre la mort 
prématurée d’une de nos camarades, Jeanne 
Ollivier, décédée dans sa 19° année, à Vermenton 
(Yonne), le 11 juin 1905. 

Nous adressons à toute sa famille nos plus 
sincères condoléances pour la perte cruelle qu’ils 
viennent d'éprouver. 


Changements d’adresses. 


Sociétaires : Emile Collin, 11, rue des Cou- 
ronnes (20°); 

M'e Lozay, 14, rue de l'École Polytechnique (5°) ; 

Parents d'élèves : Mme Ve Dick, 3, Impasse 
Saumon, (20°) ; 

Mme Vre Trioux, 7, Place de l’Ancien—-Marché, 
Saint-Denis (Seine). 


Aubade Champètre. 


Paroles et musique de Charles Delon. 
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Le Gérant : A. URBAN. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


